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? 

^ E m acquite  la  double  commîfîîoiï 
dont  vous  m’avez  charge  , Miroku  , & je 
m en  acquite  avec  empreffement.  Ce  Mé- 
moire de  M.  Bergalfe  , que  vous  avez  tant 
applaudi  & que  vous  aviez  cru  qu’on  fè 
contenteroit  ici  d’admirer  en  iîlence  , a 
excité  un  enthoufiafme  univerfei,  il  a forcé 
la  haine  à le  taire  , àTenyie  à lui  donner 
des  éloges.  Tont  le  monde  a voulu  l’avoir  ; 


( 4.  > 

on  Ta  dévoré  ; on  Ta  appris  par  cœur  ; onfe 
Tarrache  encore.  Comme  cliaciin garde  fon 
exemplaire  avec  autant  de  foin  que  fa 
tourfe  , qui  veut  bien  le  prêter  eft  sûr  de 
s’acquérir  un  ami,  Les  Garçons  de  Caffé  du 
Palais-Royal  ont  fait  fortune  en  le  donnant 
à lire  ; les  exemplaires  qu’on  leur  a remis, 
tombent  en  loques  , & j’ai  vu  quinze  per- 
fonnes , chez  un  Suiffe  , tenant  chacune 
avec  avidité  un  feuillet  de  ce  Mémoire 
quelles  s’étoient  diftribué , & qui  paffoit  de 
main-en-main  à mefure  qu’on  l’avoit  par- 
couru. L’attention,  le  contentement,  1© 
tranfport , la  stupéfaction  qui  fe  peignoient 
en  même  temps  für  le  vifage  des  Lecteurs  , 
fuivant  la  page  qui  les  occupoit , joints  à 
l’impatience  de  ceux  qui,  ayant  achevé  leur 
feuillet , attendoient  le  fuivant  pour  con- 
tinuer , me  fournirent  un  fpectacle  qui  me 
tint,  près  d’un  quart  -d’heure  , dans  la 
plus  fînguliere  extafe. 

Milord,  vous  n’avez  pas  prévu  juste  la 
fenfation  que  devoit  produire  cet  ouvrage , 
êc  je  n’en  fuis  point  étonné i Nous  autres 
Prançais,  nous  faifons  avec  le  cœur  ce 
que  vous  calculez  avec  la  tête , êc  les  prin- 
cipes de  l’action  de  l’un  n’offriront  jamais 
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d'élements  assez  précis  aux  obfervations 
de  l’autre  , pour  qu’elle  puisse  déterminer 
leur  développement  d’une  inaniere  parfai- 
tement exacte. 

Il  est  vrai  aussi  que  les  événements 
femblent  concourir  au  plus  grand  fuccès 
de  cet  écrit.  Vous  . rappeliez  - vous  cet 
endroit  [page  5i,  en  note]  où  l’Auteur 
déclare  qu’il  fait  : que  , pressé  par  le 

x>  befoin  d’argent,  & pour  s’en  procurer  , 
Mon  fe  propofe  de  fixer  incessamment 
33  l’époque  de  l’Assemblée  des  États-Géné- 
pi raux?  33  Eh  bien  ! le  jour  même  de  la 
publication  de  fon  Mémoire , a paru  l’Edit 
qui  indique  la  tenue  des  États  au  premier 
Mai  de  l’année  prochaine. 

V ous  favez  fous  quels  traits  il  a peint  les 
deux  Ministres  ; vous  n’avez  pas  oublié 
cette  phrafe  , où  il  les  accufe  33  de  fe  jouer 
33  fans  pudeur  de  la  foi  publique  ? 33  Écou- 
tez comment  eux-mêmes  placent  la  preuve 
à la  fuite  de  l’imputation.  Les  expressions 
du  Garde  des  Sceaux  , dans  fon  Difcours 
pour  annoncer  la  réduction  des  Offices  du 
Parlement  , tintent  encore  à nos  oreilles. 
Les  voici  : 3>En  fupprimant  les  charges  des 
33  Magistrats  .....  le  Roi  leur  en  rem- 
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:»  boiirfe  , dès«à-prëfent , îa  finance  en  de^ 
>>  niers  comptants.  Les  ordres  font  donnés  ; 
>5  les  fonds  font  prêts , de  ces  rembouffe* 
» ments  n'essnieront  aucun  délai.  3>  Imagi- 
nez àpréfent  ce  que  font  devenus  ce^  de- 
niers  comptants^  ces  Fonds  Prêts  qui  vont 
Jonica,  effectuer  des  rembourfements  ! Un 
Arrêt  du  Confeil  du  9 Août  les  a métamor- 
pbofés  en  beau  papier , en  quittances  de 
Finances  portant  intérêt  à cinq  pour  cent  ^ 
qui  feront  délivrées  aux  Officiers  liquidés. 
Comment  trouvez-vous  celui-là  ? Convenez 
donc  qu’on  auroit  grand  tort  déformais 
de  ne  pas  avoir  la  plus  aveugle  confiance 
en  ces  Messieurs  P 

Mais  , ce  n'ést  pas  tout.  M.  Bergasse 
avoit  prédit  qu’ils  fe  disposoient  « à faire 
» manquer  V Etat ^ a ses  engagemens  ( pag,  3i  ) , 
& qu’ils  s’efforceroient  de  faire  rejetter 
>3  sur  les  Cours  tout  V odieux  de  tout  cette  opéra^ 
x>  tion , » & voilà  tout  juste  un  Arrêt  dn 
Conseil  qui  substitue  des  Billets  du  Trésor- 
Royal  à l’argent  qu’on  devoit  y toucher  , 
de  nous  assure  : « que  la  cause  de  cette  es- 
» pece  de  faillite  , vient  de  ce  que  la  con- 
» fiance  publique  a été  altérée  C eux-mêmes 

qui.  auroient  dû  confpirer  à la  soutenir^  de  ce 


» que  les  Emprunts  ont  hi  contrariés , wm/Tzs 
» s'ils  n eussent  pas  été  nécessaires  , & Discré- 
>,  dités,  comme  fl  U gage  en  eût  été  incertain. 

Maintenant,  vous  comprenez  tout  ce 
qu’ajoûte  à la  grandeur  de^  idées  , à la 
force  des  vérités  , à l’importance  des  ma- 
ximes , qu’il  développe  dans  ce  style  iin- 
posant  & nombreux  qui  n’appartient  qu’à 
lui , cette  étonnante  & merveilleuse  pré- 
vision. Ce  n’est  plus  seulement  rm  homme 
infiniment  éloquent , qui , poursuivi , dé- 
crété , parce  qu’il  a défendu  son  ami  at- 
taqué dans  sa  fortune  , dans  son  honneur , 
dans  sa  répntation , dans  son  existence  , 
par  la  calomnie , le  rapt , l’assasinat  & le 
poison,  dénoncé  à l’rùdignation  publique 
& livre  à son  exécration , avec  les  auteurs 
de  tous  ces  forfaits , & ses  ennemis  & ceux 
de  la  prospérité  de  l’Etat  ; ce  n est  plus  , 
dis-je , cet  homme  qu’on  voit  simplement 
eii  M,  Bergasse.  On  se  demande  : « dé 
3>  quelle  espece  est-il  donc , cet  etre  qui 
J»  modifie  nos  âmes  à son  gré  ; qui  , dans 
» le  présent , apperçoit  le  futur , & qui 
» paroît  commander  aux  événemens  com- 
» me  à nos  affections  ? Est-ce  un  Dieu  qui 
>.  lui  a dévoilé  & nos  maux  actuels  , ^ 
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- «os  desastres  à Tenir?  Si  c’est  tm  Dieu 
sans  doute  il  lui  a aussi  rérëlé  Sc  ul 

» moyens  de  nous  guérir  & ceui  de  nous 
» preserTer.  Ak  ! qu’il  Tienne  , ce  mortel 
prmlegie  , & puisse  le  SouTerain  l’an- 
palier  auprès  de  lui  pour  teiller  sur  là 

- chose  publique  , l’inTÎter  à yerser  dans 
les  playes  du  corps  politique  dont  il  a 

» sondé  la  profondeur,  dont  11  conUoît  la 
!>3  nature  , un  baume  salutaire  qui  lui 
» rende  là  santé  & la  vigueur  de  la  jeu- 
nesse  I • 

Ainsi, ’M.  Bergasse  recueille  la  seule 
recompense  digne  du  noble  usage  qu’il  a 
fait  de  ses  talens  supérieurs  ; l’estime  , les 
veux  & la  confiance  de  sa  Patrie. 


Après  vous  avoir  Instruit  du  sort  de 
1 Ouvrage  , il  me  reste  à vous  parler  de 
celui  de  l’Auteur.  Devenu  précieux  à la 
Nation  , ycus  sentez  combien  on  partage 
le  vif  interet  qu’il  a su  vous  inspirer. 

On  me  Contoit  hier  une  nouvelle  trop 
vraisemblable , pour  qu’elle  ne  m’effrayât 
pas  : ce  Purieux  , me  disoit-on , d’une  note 
” ( 49  Observaùons  ) dans  laquelle 

est  exposé  le  danger  que  feroit  courir  à 
» la  Famille  régnante  un  premier  Minis- 

33  tre 
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tre  qui,  tenant  la  presse  en  esclavagê 
>5  êc  s'étant  soumis  tous  les  Agens  de  Fau- 
torité,  se  ménageroit  un  pouvoir  san^ 
:»  bornes  , notre  Principal  a donné  deS 
ordres  pour  faire  arrêter  M.  Bergasse  ^ 
>5  & ces  ordres  ont  eu  leur  exécution. 

Plus  j’ai  tremblé,  plus  j’ai  voulu  m’as- 
surer de  la  vérité.  Le  seul  parti  àprendrô 
en  pareil  cas , je  1 ai  pris^  j e me  suis  rendii 
cliez  M.  Kornmann^  où  demeure  Mi  Ber- 
gasse. J’ai  trouvé  le  maître ‘de  la  maison! 
au  milieu  d’une  foule  de  gens  de  tous  leâ 
Ordres  ^ qui  vedoient  , conduits  par  les 
même  motif  que  moi , s’informer  de  la  des^ 
tinée  de  son  courageux  Défenseur/ 

M.  Kornmann  , de  cet  air  tranquille  quî 
dédaigné  la  crainte  Ôc  même  le  soupçon  / 
nous  a dit  : « Messieurs  , M,  Bergasse  n’a 
D5  point  été  arrêté;  il  y a deux  jours  qu’en 
sortant  de  son  appartement , il  m’a  laissé 
cette  Lettre  ; lisez  ~ là.  Je  ne  pourroîs 
>>  pas  vous  en  apprendre  davantage, 

Un  de  nous  à lu  ; un  autre  a copié  cé 
qui  suit  : 

M O isr  c H E R A M r , 

ù Je  vous  quitte  ; il  lé  faut  : ce  M’est  pas 
que  j’aye  rien  à redouter  de  ces  bainès 
élevées  que  je  n’ai  pu  provoquer  qu’en 

B 


( ÎO  ) 


les  méprisant.  La  précaution  que  j'ai  prise 
d'écrire  au  Koi  & à la  Reine  , & d’aller  ^ 
conduit  par  la  conscience  de  mon  devoir, 
ine  placer  sous  l’égide  de  leur  Justice  , 
me  rassuré'  contre  toutes  les  craintes  dè 
cette  espece.  De  quelque  pouvoir  que  dis- 
, posent  mes  ennemis  , aucune  puissance  ne 
leur  a été  donnée  sur  ma  personné  ; j’en 
suis  certain.  Attribuez  donc  ma  démarche 
â toute  autre  raison  qu’à  celle  de  pourvoir 
à ma  sûreté. 

N^ayez  aucune  inquiétude  sur  ma  re- 
traite-: ils  auront  beau  mettre  en  feu  toute 
cette  armée  de  Sbires  , de  Délateurs  6c 
d’Espiôns  qu’ils  tiennent  à leurs  ordres , 
leurs  recherches  seront  vaines  , & , ‘ quoi 
qu’ils  fassent,  ils  ne  troubleront  pas  mon 
repos. 

Mes  mesures  sont  tellement  prises  "ï 
que  je  serai  toujours  voisin  d’eux,  prêt  à 
trhaque  instant  à décomposer  leurs  coni- 
plots  funestes , contre  la  prospérité  de  cè 
^Peuple  dont , pour  notre  malheur  , l’ad- 
ministration  leur  a été  confîée..  Mes  ef- 
forts peuvent  être  inutiles  ; mais , il  est 
possiblè  aussi  qu’ils  soient  accompagné® 
de  quelques  succès  , Sc-  cette  espérance 
fait  que  je  me  voue  sam  regret  à Tâi 
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profondément  solitaire  qne  je  vais  mener, 
» Ménagez  votre  santé  ; vos  enfants  en 
ont  besoin.  Soyez  sur  qti^tin  jonr  viendra 
où,  enfin,  on  vous  rendra  justice.  J’ai 
toujours  cru  a la  Providence  , Sc  je  pensa 
fermement  que  , puisqu’elle  a vpulu  qre 
je  me  trouvasse  à côté  de  vous  au  mo- 
ment où  vous  avez  couru  ,1e  risque  de 
perdre  la  vie , & où  vos  malheurs  étoient 
à leur  comble,;  puisqu’elle  a permis  que 
j’entreprisse  votre  défense,  & qu’à  travers 
tant  de  circonstances  orageuses  & parmi 
tant  de  pièges  secrets,  elle  m’a  donné  dut 
courage  & des  forces  pour  la  continuer  , 
je  verrai  le  jour  de  votre  triomphe  , ■&  iï 
me  sera  sûrement  accordé  d’y  contribuer 
encore. 

Qui  m eût  dit  que  ce  - Eeroît  moi 
quand  je  n’ai  fait  que  remplir  les  plus  no- 
bles devoirs  de  l’humanité  , en  partageant 
vos  périls  & votre  infortune  , qui  me  ver- 
rois  un  jour  contraint  de  vivre  dans  urie 
espece  d’exil  & d’abandon,  & que  tous 
les  avantages  de  la  société  '&  une  parfaite 
sécurité , après  tant  de  crimes  , seroient 
le  partage  de  vos  Adversaires  ! Voilà  ce- 
pendant ce  que  produit  la  dissolution  de 
tous  les  principes  moraux  qui  doivent 
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^ons  régir  , êc  qui,  depuis  long- temps ^ 
nous  régissent  si  peu.  Fàut-il,  pour  pela  , 
reponcer  à faire  son  devoir?  ^on.  Il  est 
des  récompenses  dont  il  n’est  pas  au  pou- 
voir des  médians  de  nous  priver , & ces 
récompenses  sont  dans  mon  cœur.  Adieu» 
Je  vous  embrasse  ». 

: ( J^gpéBERGASSE.  ) 

pette  Lettre  qui  nous  pénétra  tous  d’up 
gentiment  d’attendrissement  Su  de  recon- 
snoissance  patriotique  , excita  notre  curio- 
sité. Il  y étoit  fait  mention  d’une  Lettre  à 
la  Reine.  Quelqu’un  demanda  : » S’il  ne 
M seroit  pas  possible  de  la  lire  aussi  bien 
>>  que  celle  au  Roi  , qui  est  imprimée  en 
» tête  du  mémoire  ? » 

M»  Kprnmann  nous  répondit  ; ««  Qu’il 

ne  vpypit  pas  d’inconvénient  à nous 
^3  satisfaire;  » Sc  il  eut  la  çomplaisanc.e  de 
pherpbpr  le  brouillon  de  î\l*  Bergasse , qui 
^ut  lu  & pppié  connue  la  première  Pièce. 

Je  qrois,  Mylord  , vous  faire  un  cadeau 

IP  vous  communiquant  encore  celle-ci. 
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lettre 


DE  M.  BERGASSE  A LA  REINE  ; 

ïn  lui  adrejfant  un  Exemplaire  defes  Obfervationsl 

du  II  Août  1788. 

Madame, 

» Votre  Majesté  a daigné  accueillir 
avec  bonté  le  dernier  Mémoire  que  j^aî 
composé  dans  l’affaire  de  M.  Kornmann  : 
il  contenoit  des  vérités  essentielles  pour 
Je  moment  présent  \ celui-ci  en  contient 
de  plus  essentielles  encore  , Sc  il  me  sem- 
ble qu’il  est  de  mon  devoir  de  le  mettre 
aussi  sous  Ses  yeux. 

» On  trompe  votre  Majesté  , Madame  J 
êc  on  la  trompe  d’une  manière  bien  cruelle. 
Il  faut  cependant  que  l’erreur  dans  laquelle 
on  persiste  à l’entretenir  se  dissipe  , ôc 
qu’avant  que  de  plus  grands  maux  arrivent. 
Elle  soit  avertie  du  bouleversement  qui  se 
prépare  , & des  effets  malheureux  qn’il 
peut  produire. 

Votre  Majesté  a été  long-tems  l’espé- 
rance & l’amour  des  Français  ; Elle  peut 
encore  le  devenir.  Les  personnes  qui  con- 
noissent  les  qualités  particulières  de  Votre 
Majesté  , soAt  indignées  de  la  manière 
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dont  des  Ministres  , justement  détestés 
osent  calomnier  ses  intentions  bienfaisan- 
tes , attribuant  à Elle  seule  un  désordre 
qu’ils  ont  provoqué  , en  travaillant  sans 
relâche  à lui  faire  perdre  la  conhance  du 
Peuple , & à diminuer  ainsi  son  autorité 
& son  crédit  véritables. 

» Votre  Majesté  peut  facilement  recou-^ 
vrer  cette  confiance  du  Peuple  ^ si  néces^ 
Saire  dans  le  rang  auguste  où  elle  est  pla- 
cée , ôc  qui  doit  être  le  premier  des  biens 
pour  son  ame  douce  3c  sensible.  En  désa- 
vouant avec  éclat  les  hommes  qui  n’ont 
pas  craint  de  compromettre  son  Nom  ; eu 
contribuant  auprès  du  Roi  àu  rétablissé- 
ment  de  l’Ordre  dans  toutes  les  parties  de 
1 Administration  , rEile  sera  Elle  - même 
ctonnee  de  l’effet  jqu’Elle  produira  dans 
tous  les  cœurs  : avec  les  grâces  qtû  lui  sont 
si  naturelles  , .par-tout  où  Elle  se  montre- 
ra , Elle  récueillera  les  bénédictions  d’une 
Nation  généreuse  , toujours  disposée  à 
adorer  ses  Maîtres  , 3c  le  bonheur  de  cette 
Nation , en  devenant  en  partie  son  ouvra- 
ge , sera  aussi  sa  récompense. 

Je  suis  , avec,  un  profond  respect  ; 

Sic, 

Comme  vous  n’êtes  pas  le  setil  qui  atta- 

«liiea  un  grand  «pri*  à tout  ce  qui  àort  da 
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l’excellente  plume  de  M*  Bergasse  , & qiiï 
vous  occupiez  de  ce  qui  le  concerne , j’aî 
profité  des  avantages  de  Timpressipn  poiii^ 
rendre  à mes  Concitoyens  le  service  que 
je  vous  rends  ; & auquel  je  suis  persuadé 
qu’un  grand  nombre  ne  sera  pas  moins 
sensible  que  vous. 

V ous  n’auriez  pas  été  fâché  , sans  doute 
Milord  , de  trouver  ici  une  longue  rela«^ 
tion  de  nos  malheurs  ; que  dis-je  ? Vous 
triompheriez  d’apprendre  la  rumeur  des 
Provinces  , la  fermentation  s’établissant 
dans  les  Villes , la  disette  êc  le  brigandage 
menaçant  les  Campagnes  ; des  Camps  éta-* 
blis  aux  quatre  coins  de  la  France  , noiï 
pour  la  défendre  contre  ses  Ennemis , mais 
pour  inspirer  la  terreur  à ses  Habitans  ; êc^ 
dans  la  Capitale  , le  peuple  murmurant  de 
l’augmentation  du  Pain, les  Bourgeois  êc  les 
Grands  , ou  consternés , ou  profondément 
aigris  à l’aspect  de  l’ineptie  & de  Finiquité  , 
ée  relayant  pour  dicter  des  Arrêts  du  Con- 
«eil , dont  un  leur  ravit  la  moitié  de  leur 
fortune  , crée  un  Papier  du  Trésor-^Royal 
qui  , bientôt  Papier  - monnoie  ^ chassera 
tout  le  Numéraire  de  la  France  ; dont  l’au^ 
tre  porte  un  coup  mortel  à la  Caisse  d’Es^ 
compte,  prépare  de  Dunkerque  à Bayonne, 
a la  suit©  de  la  Banqueroute  de 
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mille  Banqueroutes  particulières , & qui  ^ 
présentant  ainsi  le  poignard  au  Commercé 
& le  cordon  à l’Agriculture,  ne  laissent  à 
mes  Compatriotes  que  la  misère  pqur  ré- 
sultat , & qu’un  affreux  désespoir  pour  res- 
source ; & voilà  pourquoi  l’on  s’obstine  à 
consonuner  l’anéantissement  des  Cours  1 
On  craindroit  qu’elles  ne  vinssent  récla- 
mer au  nom  des  Français  en  faveur  de  la 
sainteté  des  engageraens  qu’elles/  ont  ga- 
ranti par  leur  enregistrement  on  crain- 
droit que  par  leuis  remonti-ances  elles  n’ou- 
Vrissent  les  yeux  du  Monarque  sur  l’infa- 
mie & le  danger  de  ces  funestes  opérations! 
Ah  ! Milord  , si  la  Capitaine  ne  fait  inces- 
samment jetter  à la  Mer  ces  insensés  & 
perfides  Pilotes  , où  conduiront-ils  le  Vais- 
seau ? Mais  , je  ne  veux  pas  réjouir  les 
cœurs  de  vos  Anglais  par  le  tableau  dé^ 
sastreux  de  notre  situation.  Que  n’est -il 
en  mon  pouvoir  de  faire  taire  , Sc  les  Pa- 
piers publics  , Sc  toutes  les  bouches  de  la 
Henommée  , vous  ignoreriez  du  moins 
toutes  les  horreurs  du  sort  au  quel  on  nous 
destine  , & sur-tout  votre  Pais  ne  mettroit 
point  à prolit  nos  désordres  intestins  ^ 
pour  élever-sa  piü§sampe/sui:  les  ruines  ds 
les  décombres* de^notre  existence  politi- 
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